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LE BOYCOTTAGE 
' . . 

·:·Et le_~sab~t-tage 
ACCLAMÉS ,AU ·coN:GRÈS DE' TOULOUSE! 

Chouette· ûrientation -! 

Des copains prétendent qu'il n'y a rien à 
foutre dans les chambres svndlcales. 

Ça, c'est affaire d'appréciation ! 
Y a des gas qui n'aiment pas les bifteacks, 
- c'est tant pis pour eux. 
Mais au moins faut-il que ces antipathies 

s'appuient sur quelque chose : il faut de 
bonnes raisons pour expliquer, les uns pour­ 
quoi ils n'aiment pas le bifteack, les autres 
pourquoi ils ont les syndicales dans le nez. 
En ce qui concerne les syndicats, le prin­ 

cipal argument est de seriner que c'est des 
pépinières d'ambitieux, que tous ceux qui 
s':t enquillent n'ont d'autre but que de se 
faire des rentes aux dépens des prolos et 
qu'on ne s'y occupe que de mesquineries et 
de politique. 
A une- certaine époque, alors que le po- 

pulo n'était pas encore fixé sur la crapulerie 
des politiciens, et s'imaginait que l'Etat 
pouvait améliorer son sort, il y a un fonds de 
vrai dans ce raisonnement. . 

Mais foutre, à force d'avaler des couleu­ 
vres, les bons bougres ont fini par en avoir 
une indigestion. 
Aussi, depuis quelques années, une riche 

évolution se manifeste dans les groupements 
ouvriers : on ·y tourne le dos a la politique et 
on ne prête plus attention qu'aux questions 
sociales. 

Ce qu'il y a de chouette c'est que cette 
orientation n'est pas due à des manigances 
personnellès : l'influence de tel ou tel a été 
zéro en chiffres. Elle s'est produite par la 
force des cb~ses, - elle a été aussi naturelle 
que la sortie du poussin hors de sa coquille, 
- et c'est ça, même, cette impersonalité, qui 
rend ce moJvement bougrement rupin. 

Il ne pouvait d'ailleurs pas en être autre­ 
ment: puisque les groupements corporatifs 
évoluaient pour foutre les ambitieux au ran­ 
card, ils auraient été bougrement pantou­ 
flards en se libérant de l'influence d'indivi­ 
dualités pour se fourrer dans un nouveau 
guêpier et suivre d'autres individualités. · 
'Et, ce qui prouve la justesse· de ma rumi­ 

nade c'est que, la première fois que cette 
orientation galbeuse s'est dessinée carré­ 
ment, ça a été au. Congrès corporatif de 
Nantes, en 1894. 

· A ce moment.les anarchos étaient salement 
bridés ; ils avaient le bec cousu et ne son­ 
s:_eaient guère à papotter dans les congrès. 
Quoique ça, a la grande rage des socialos 
autoritaires, le congrès de Nantes fit grise 
mine à la politique. . 
Depuis lors, ça n'a fait que croître et eJD- 

bellir ! . 
L'an dernier, au congrès de Londres, la 

veste remportée par les politiciens était si 
richemept matelassée qu'elle leur tient en­ 
core chaud. 

Mais foutre, tout Ga n'est rien, comparé au 
turbin mirifique qui s'estfait a Toulouse. 
Ici, c'est catégoriquement que la politique 

a. été fichue par dessus bord : les questions 
de rèsistàaeé aux exploiteurs et de transfor­ 
mation sociale.. grâce aux biceps du populo, 
ont été s~ules en discussion. 
De ci de la, la politique a-essayé de s'infil- 

trer, - µiais ça a été un four 1 . 
Ainsi, quelques délégués voulaient qu'on 

enfante une « Chambre du travail» qui se­ 
rait un aquarium à prolos et dont les mem­ 
bres, nommés a raison d'un par département, 
auraient donné des tuyaux aux bouffe­ 
galettedµPalaisBourbeux pour la pondaison 
des lois ouvrières. 
Au rarlcard la Chambre du Travail ! 
On a aµssi essayé de faire patronner nar 

le congrès un ours politique sur {es retraites 
ouvrières d'un certain mossieu Escuyé. 
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Et le congrès s'est essuyé le fiacre avec le 
rojet Escuv c ! 
Par contre, on n émis l'opinion que ici,~ 
ant que la sociêtè bourgeoise soit cham- 
ardèe, - on arrive Lt décrocher la jour née 

de huit heures, ce ne sera pas grâce a l'ac­ 
tiP11 poliüque et par l'effet (rune loi. mai 
rra ce h t\ pression que les bons bougres 
ixerceront directement sur tes patrons. 

-c- 
Outre ces dh ers points. - et une kyrielle 

d'autres de même calibre, - c'est surtout 
par son approbation g-alheusc donnée h la 
tuct iq ue du « bov cottage » et du« sabottage » 
que le congrès a affirmé son dégoû t <.!e la 
politicaillerie. 

,ur cette question révolutionnaire, l'ac­ 
cord s'est fait entre tous les délégués : le 
plus finaud n'aurait pas ét(· foutu ce recon­ 
naîtr s qui était nllemaniste, blanquiste 011 
autre chose ... , tous vibraient ii l'unisson! 
Et ceci me rappelle une histoire de mère­ 

grand qui est bougrement de saison : 
'I avait une foisdeux ?~mplucbards q,u_i, 

no SOJr, p:î:r un ciel miriliquement étoilè, 
s'en allaient i\ la pêche aux écrevisses. Et, 
tout en tendant l'oreille pour fie garer <les 
pandores etdu rarde-champignol - ,·u que 
pêcher les écrevisses avec des pincettes n'a 
rien de légal, - ils devisaient eu marchant. 
Tout par un coup, soupirant kif-kif un 

phoque, l'un des deux culs-tërreux s'exclama: 
- Quelle veine, si j'avais un pré aussi 

grand que la voûte célèste ! 
- Et moi, répliqua l'autre, je souhaiterais 

avoir autant de moutons qu'il)' a d'étoiles 
là-haut. 
- Que ferais-tu de tant de moutons? in­ 

terroeea le premier paysan. 
- Hien de plus simple : je ies mènerais 

paître dans ton pré. 
- Comment, tu t'imagines que si j'avais 

un pré aussi grand que Je ciel je t'y laisse­ 
rais parquer tes moutons? 
- Avec ça que je m'en priverais ! 
- Je t'en empêcherais, nom de dieu !. .. 
Et voila mes deux couillons qui, oubliant: 

leur pêche aux écrevisses, se reluquèrent 
d'abord avec des yeux en boules de loto ; 
puis. d'une parole à une autre, ilA en vinrent 
à se prendre aux cheveux et s'administrèrent 
mutuellement une tatouille faramineuse. 
Tout ça, pour un pré et des moutons ima- 

ginaires ! . · 
Le lendemain, tout penauds, la gueule 

marbrée, il.'! regrettaient de s'être fichus en 
rogne si bêtement et ils regrettaient aussi 
leur pêche ratée. 
Regrets tardifs, mille tonnerres! 

-o- 
Eh bien; trop souvent jusqu'ici, les bons 

bougres ont imité ces pérrousquins rêvas­ 
seu rs ; ils ont hissé les écrevisses dans les 
ruisseaux et se sont chamaillés pour des 
riens : les uns voulant empêcher les autres 
de faire paître les moutons de ] 'idéal dans 
un pré tout aussi irréel. 
Ce n'est pas ce que nous a, ons fait de 

mieux! 
Ces chamailleries pour des questions oi­ 

seuses usent nos forces et nous font perdre 
un temps precieux. 
Ce n'est pas ce que nous avons fait de 

mieux! 
Ces chamailleres pour des questions oi­ 

seuses usent nos forces et nous font perdre 
un temps précieux. 
Ce n'est pourtant pas bien difficile de nous 

fiche d'accord! 
Entre bons bougres qui n'ont pas d'idée de 

derrière la tête, qui jouent franc jeu et n'ont 
qu'un dada : aligner la société de façon que 
tout le monde y ait sapart maximum de bien­ 
être de liberté, on ne devrait pas se manger 
le nez. · 
On comprend que des sacrés mufles d'am­ 

bitieux tirent des plans pour nous embour­ 
ber Jans ces chinoiseries politiques, - et 
par ça même nous diviser. C'est leur jeu, 
puisque leur but est de vivre à. nos crochets! 

· Mais, que nous soyons assez poires ponr 

noua laisser emberlificotter, voila qui n'est 
paR fort ! · 
Et, ce qui l'est moins encore, c'est de nous 

monter le job nous-mêmes, eans impulsion 
aucune, et de nous disputailler et nous que­ 
reller pour des couillonnades Rans impor­ 
tance. 
Ça nous arrive pourtant! 
Eh hien, cette manie bécasse, de nous 

créer des zizanies sans rime ni raison a été - 
bougrement en baisse au congrès de Tou­ 
lcuse. 
C'est surtout quand le« boycottage» et le 

« sabottagc » sont venus sur le tapis que 
l'entente s'est faite, franchement et carré­ 
ment. 
Et ça prouve que si tous les bons bougres 

qui ont la citrouille farcie de j1~geolte ne se 
laisaaicnt plus inlluencer par les merles de 
la politique, tout marcherait. comme sur des 
roulettes. . 

Au lieu de perdre son temps et ses forces 
à nous loutre en bisbille, on Ioncerait touF; 
en chœur contre les capitales et Ies gonver-' 
nants, ., 
Et, nom de dieu, ça ne traînerait P.aS. 
On aurait vivement fait d'èehoiiiller le 

vieux monde! 

LE CONGRÈS 
DE TOULOUSE 

Je reprends les tuyaux sur lë Congrès au 
point où je les ai laissés la semaine dernière; 
mais je vais les fiche les bouchées doubles, vu 
que la place est restreinte, et me borner ù sôu­ 
Jigner les dèclsions qui ont un caractère révo­ 
lutionaire et anü-poliücard. · 
Auta-t dire toutes! 
Entre autres questions, l'une de celles mises 

sur Je tapis a été h création d'un [ourual.quo­ 
tidien qui serait l'organe des syndicats, Diver­ 
ses binaises ont été proposées pour dégotter le 
pognon nécessaire; ensuite ona discuté quelle 
sera l'allure du journal, 
Ici,'ça a été tout plein galbeux. 
On a décidé que le journal en question ne 

soutiendra aucune candidature, qu'on n'y fer a 
pas de politique et que, y seront seules trai­ 
tées, les questions ~con.omiques èt sociales. 
Ensuite, on a ajouté que les articles ne seront 
pas signés, do sorte que l'es rricottcurs qui veu­ 
lent sr faire mousser ne pourront pas se servir 
du canard pour chauffer leur popular ité. Pour 
finir, les élus sont exclus de la rédaction : on 
n'acceptera pas leur prose, car leur seule pré­ 
sence amènerait la discorde, - et on n'en veut 
plus! 
La question de la. grève gènéritle a aussi été 

agitée; tous en pincent et lit considèrent comme 
le prélude du grand chambardement. 

A propos de la grr'•ve générale, une idée ori­ 
ginale a été émise : quand un bon -Iieu fiche le 
camp au régiment, les copains de travnil l'ou­ 
b hent le plus suuv ent ; de sorte ':lue, toutes 
relations étant brisées, le nouveau trou badc se 
plie plus facilement à. toutes les chieries de la 
caserne, oublie qu'il est un prolo et hésitera 
moins, si on le commande.à canarder le populo 
en rebiffe. Donc, pour éviter l'isolement dé­ 
sastreux du bleu, il est conseillé que, dans les 
groupements, syndicats ou autres, des collectes 
soient faites au profit des camaros à la caserne, 
afin de les te~·r en haleine. 
De la sorte, e troufion qui recevra une ba­ 

billarde de ses anciens copains, - poulet garni 
d'unminca maàdat, - ne se sentira plus aussi 
seul et, pour U!J. peu que la babil larde soit agré­ 
mentée de bons conseils, il ne se trouvera pas 
- le cas échéant - dans 1'6tat d'abrutissement 
nécessaire pour lui faire massacrer le populo., 

-o~ 
Si la grève générale est toujours gobée des 

prolos, on n'en peut dire autant des grèves par­ 
tielles: les rouspéteurs o-it tellement été échau­ 
dés qu'ils n'en pincent plus guère. 
Et [ustement, le boyc·oltage et le saboitaqe 

tombent à pic pour les remplacer, avec bou­ 
grement de profit pour le populo. 

. Un autre truc qui, non plus, n'a
1
guère· 0;11.;, 

batlc le congrès.c'est la. quesüon ac b juu~né<', 
de huit heures et d<' la fixation d'un mininium 
d<' snlaircs. · . 

11 est expliqué (f u'uno telle .rctorme, en sup­ 
posant qu'elle se réalise, ne v landra ;j:i.mais si·,1 l'Etat. los gouvernants. ont tellr-mch] posv~'dq 
lapins au populo qu'ils 'ont <·rn1isè la dose 'a·c' 
crcdul ité.dont il <'tait farci,'- cé n'est. pas 1 ror 
U,t, bondi eu ! ' . 
Qu'on en finisse dont. bâtègµriquèmènt avec 

la Politique !' . , 
Certes, il semble bien qu'on èn est là : à 

preuve, l'enterrement du projet de· Uhamln:r, 
dii Trarail quo quelques enr:i,gés de politicai l­ 
Jcrie nous fichcut dans les pattes. 
Ces bougres-là voudrnicnt, que, r vi~·:17v,is 

I'Aquaiium où les boullo-galctte fa.bdqucntiqs 
luis, on rondc.uno coneurrcnce.i. ce serait un 
pnr lcment avorton ! ·; · 
Lc>1 députés decette turne n'nuraierit l]UC le 

droit de bafouiller et non celui d'accoucher .do 
Iuis ; ils se borneraient à. pistonner les gra11<ïl.s 
députes. La besogne que C<'raiqnt ces- moi­ 
neaux peut EC comparer au ~ruissement peu 
har monieux d'une mouche dans une bontèi lle. 

FJn résumè, comme 'dans cet Aquarium ou­ 
vrier, il y aurait autant de députès ~ue de dé­ 
partements, <:;n. nous fe:rait près d'une centaine 
de Ccig·nasscs i't. ajouter à la collection vermi- 
neuse <les budectivores- , , , . h ... 
Or, mille dieux, on en a d'é:j;'L trop 'sur le ril.- 

blc L . 
q·est pourquoi .}e Congrès ne· veut ri.Qn .sa­ 

voir pour errer cette sacrée Ctiamore du. '.ti·é,. 
vail. 

-o- n a été aussi un tantinet question du travail 
clans les prisous et dans les casernes. 
- Qui sont des prisons aussi! s'est exclamé 

un dèlèg uè. , · 
il. cc propos, des bons fieux en .. r= raconté 

do vertes et de p:isimi't.res sur le ~J\lC(\_tüLgr des 
grosses légumes qui ont, sons leurcoupe, t1't1L­ 
rards ou prisonniers': on cite un directeur de 
prison qui s'est fait faire, au grand œil, p rr les 
prisouurers, de chouettes meubles de chambre 
à oôùcher ; or, cite encore Jes corvées que les 
i;a:lonnards imposent i le111 s ordonnances: y en 
a qui s'en vont faire le m:~rchè, d'autres tor­ 
chent les gosses, récurent les culs de cassero­ 
les, etc. 

-o- 
. La grosse question clu Congrès il. été la dis­ 
cussion sur le boycottage. , · ~. 
.. Et foutre, qu'est-ce f{U~ jQ pal'llc de discus-i 
'aion ! . . t 

Y en a pas eu! Le, rapport de la commission 
du boycottage où nous étions six copains, un 
blanquo et un Indépendant, - :111 total hui", - 
a été acclamé unanimement. 

Quan1 lecture en il. été donnée, quelques dé­ 
légués ont pris la parole, - uniquement pour 
appuyer .su r la chanterelle. ·· ·· 

Ce rapport, le voici nature: 

RAPPORT 
UE LA ·COMMISSION DU BOYCOTTAG~J 

Camarades, 
Le boycottage n'est autre chose que l.1 sys­ 

tcmatisation de ce que nous appelons en Prun­ 
ce la mise ù l'index. 

Si le mot boycottage tend fi. s'introdu ire c:hez 
nous c'est qu'il apporte avec lui une idée plus 
révolutionnaire que celle attribuée jusqu'ici au 
mot mise èt l'index. 
Le boycottage, en effet, est d'origine et <l'es· 

setrce révolutionnaire. Ses origines sont con­ 
nues: En Irlande, le régisseur des· énormes 
domaines de ]orcl Erne.dans le comté de Mayo, 
le capitaine Boycott, s'était tellement rendu·. 
antipathique par des mesures de rigueur en­ 
vers les paysans q ue ceux-ci Je mirent, à l'in­ 
dex: lors de Ia moisson· de 18ï9, Boycott rie. 
put trouver un seul ouvrier pour ·enleve;r et 
rentrer ses récoltes; partout, en outre, pu lui 
refusa les moindres services, tous s'éloignèrent 
de lui comme d'un pestifère. 
Le gouvornement, émotionné, intervint, en-· 

voya des ouvriers protégés par la troupe, mais 
il était trop tard : les récofics avaient poumd 
t:1Ur pied. · 


